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k LE CONTEUR VAUDOIS

Dialogue genevois
Lamboteau, Delaidarnier.

(Après le traité de Vienne de 181b).

Lamboteau. —Ah! te voilà, Delaidarnier; il ya
longtemps que je ne l'ai pas vu. Qu'est-ce que tu as? Tu as

l'air lout moindre.
Delaidarnier. — Je ne sais pas, depuis tout ce gandin

de cet hiver, je suis tout crevollant; j'ai une peine de

malevie à me repicoler. Ah si les masilles allaient
encore, ce ne serait rien. Mais les sacrés Kaiserliques
n'ont pas laissé sistance à la maison.

Lamhoteau. — Oui, plains-toi Un pauvre gralte-loton
comme moi qui en a eu une tapassée le premier soir,
et à qui on en flanque deux tous les quinze jours. Dieu

me damne, quel avaloir. Ma femme leur faisait à dîner

une puissante galimaufrée de polmon et de froissure et

un foire de veau, avec une bonne platelée de tufelles
bien diolues... C'était plus vite en bas la gargataine
qu'on y avait vu, et puis des tinquets de fromage, et
de la tomme la pare et tout, et puis la soupe le malin,
et puis le riquiqui... Non, on ne se fait pas une idée de

la vicaille qui s'est goinfrée dans la maison.
Delaidarnier. — Moi, les miens ne bouffaient pas

autrement, mais c'étaient les plus fiers gouillards! Tu sais

bien alors que nous avions tué par ensemble avec Li-
vache et Bosson un lard... j'avais encore une couple
de longeoles superbes avec deux jambeltes à la

cheminée, il n'y en n'a ni riffle, ni raffle; mais ce que je

regrette le plus, c'est une demi-douzaine de bouteilles
de Servagnin vieux de la comète que j'avais mis à coin

pour me rabobiner un peu l'estomac, que ces sacrés

boùchards m'ont fioulées; et puis à présent qu'on a

besoin de se refaire de quelque chose, y faut boire de

la tatouille de cabaret. Mais c'est qu'ils sont gouillards
et cochons tout à la fois ; allons mouche avec les

doigts comme les capucins et puis des clamauds par
terre qu'ils vous éelaffent avec les pieds. Dieu me

damne si n'y a pas de quoi dégobiller et puis une
odeur de gouvé sur eux; quand ils ont déboulé, j'ai
vile ébaragné et écalabré les fenêtres de la chambre.
Eh bien, quoique ça, il y a encore pué le boucan pendant

huit jours dans toute la maison ; mais enfin, Dieu

merci, nous voilà une fois débarrassés de ces sacrés

sangsues.
Lamhoteau. — Oui, c'est des sangsues, c'est vrai, mais

il faut dire aussi que quand on a une maladie dans le

corps, y faut une purge ou une saignée, et je crois

que c'étail une maladie qui complaît que ces gabeloux
et ces rais de cave.

Delaidarnier.— Et la conscription, Lamboteau, non,
tiens, quand je pense qui aurait fallu que mon Jaquet

lire cette année, un enfant cacholé et flaironné par sa

mère comme celui-là, il n'y aurait pas fallu plus de

trois semaines de sarvice pour le flanquer à plat de lit
dans un hôpital au ranco; non pas à présent que toute

cette sacrée parade est finie, comme il est assez dé-

gruffé, je m'en vas le pousser farme dans la chiffre pour
sarcher ensuite de le placer dans quelque bon

commerce d'épicerie et de crincaillerie.
Lamboteau.— Dis donc, et tous ces nanls de braille,

comme ils vont être fligeaux de tout ça. j#
«Î™**"*

Delaidarnier. — Et celte cassibraille de gratte-
papiers, qui vont être obligés de vanner.

Lamboteau. — Et cette damnahle partition de loto
qui ne pompera plus nos aguenettes.

Delaidarnier. — Et le café que l'on va avoir bientôt
aussi bon marché que les faviolons Ma sacrégouillarde
de femme ne viendra plus me triauler, et me tirer de
dessous les ongles la moitié de mon san-mienne, pour
pouvoir se flanquer ses deux écuelles dessus la
conscience tous les jours que le bon Dieu a créés.

Lamboteau.— Eh! Dis donc voir, as-tu entendu hier
au soir cette retraite, Dieu me damne si au premier
coup de cloche je ne me suis pas senti remuer la
farce.

Delaidarnier.— Et moi, quand j'ai vu ennau des
affiches la cief de cave et la moitié du poulet; si je
n'étais pas pour faire des cupesses au beau milieu de
la rue.

Lamboteau. — Crois-tu qu'on mangera les greffions
des promotions avec plaisir cette année quand on verra
monsieur le Premier redonner le prix à tous lesourions
comme au temps du bon glu.

Delaidarnier. — As-tu vu nos brecaillons avec leur
nouvel uniforme, comme ça vous a le fion! je les ai
rencontrés sur les ponts de Neuve comme ils s'en
revenions de l'exercice ; ils sont encore mieux retapés
que nos anciens volontaires avec leur queue à rat de
cochon et leur chapeau de biscornue... et ce sacré crotu
de Favre ce n'est pas le plus croule de lous au moins;
quand il a son habit bien aboulonné avec sa cravatte
noire et poudré à blanc... C'est qu'il n'est ni jarloux,
ni gambion, quand bien même c'est un ancien Genevois,

et j'en ai vu quelques-unes qui le relúchaient
joliment en passant sur la Corraterie.

Lamboteau. — C'est bien à présent qu'on peul dire
avec Chenevière: l'eusses-tu cru mon cher compère,
où nous le voyons revenir temps plaisant, temps
allègre.

Delaidarnier. — Je t'en réponds ; il y a bien encore
quelques-unes de ces sacrés avenaires qui ont toujours
à gongonneret à rauffer sur tout, quoiqu'on fasse, qui
regrettent encore qu'on ait déguillé Bonaparte, et qui
vous disent: « Vous voilà frais, avec cette ritournelle,
à présent que vos gros sont remontés sur leur bête,
vous allez les voir fiers comme des boques; qui vont
chercher àvousacraser la bourgeoisie plus que jamais.»
Mais je dis que non ; les gros et les petits ont eu chacun

leur pide, et sont las de se marmanger el de se

ronger le frelin : il n'y a plus ni natifs, ni habitants,
ni grimauds, ni corniauds, ni englués, il n'y a plus
que de bons Genevois (sauf ceux qui ont mis la main
au copon au moins), etje parie qu'à la première lam-
pomme qu'on fera pour la paix, nous varrons
Messieurs des Arts et Gourgas danser avec Ies pelotions
autour du bourneau de St-Gervais.

Ab ça! adieu Lamboteau, adieu, mon ami, je m'en
vas au sarcle faire un conchon avec Mottu et Jaquin
qui m'attendent. Adieu, au revoir.

L. Monnet. — S. Cüénood.
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